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À PROPOS DE L’AUTRICE
Diplômée de production audiovisuelle, Georgie Lee a débuté sa carrière d’auteur en écrivant pour la publicité. Tout en faisant son chemin dans l’industrie du divertissement, elle commence à publier des romans historiques qui mêlent son goût pour les lords et sa soif de romanesque. Georgie Lee vit à Los Angeles avec son mari. Elle ne désespère pas d’hériter un jour d’un titre de noblesse et d’un manoir anglais.



1
Au large des côtes de Virginie — 1721

— Ouvrez cette porte, ou nous allons l’enfoncer !
Lady Cassandra Shepherd crispa les doigts autour des crosses de la paire de pistolets de duel qui avaient appartenu à son père, et resta silencieuse. La terreur et l’air humide du large de l’Atlantique l’oppressaient. Les crosses de nacre collaient à ses paumes.
— Alors, que décidons-nous, milady ? Que vont-ils nous faire, s’ils pénètrent ici ? demanda Jane, la jeune nurse, dont le murmure faillit se perdre dans le vacarme des claquements de bottes, des cris et des coups de feu qui avaient envahi la petite cabine, lorsque les pirates avaient déferlé sur La Tempête d’hiver.
Cassandra pouvait répondre, mais elle s’en abstint.
— Ne vous inquiétez pas, Jane, tout va bien se passer, je vous le promets.
Elle sourit à Dinah, sa fille de deux ans, cramponnée aux jupes de la nurse, les yeux agrandis d’inquiétude. Son innocence lui conférait une bravoure plus grande que celle de Jane, mais elle n’était pas pour autant insensible à la panique des adultes. Le Dr Abney, à côté d’elle, braquait fermement son vieux pistolet de service. Tous les quatre observaient la porte, embusqués tant bien que mal derrière les divers coffres de la cabine du capitaine, où ils s’étaient retranchés dès le début de l’abordage.
Plus personne ne leur parlait de l’autre côté de la porte. L’atmosphère résonnait de détonations de tromblons et des invectives et des ordres beuglés par les pirates sur le pont, leurs voix de plus en plus proches et leur ton plus impérieux.
— Peut-être qu’ils sont partis… , balbutia Jane.
— On ne s’en débarrassera pas si facilement, répliqua le Dr Abney en échangeant un regard gêné avec Cassandra, tout en raffermissant sa prise sur son pistolet.
Les balles de Cassandra n’étaient pas pour les pirates, mais pour elle. Et Jane et Dinah, afin de leur épargner l’esclavage ou un destin bien pire aux mains de ces brigands, si elle ne réussissait pas à trouver un moyen de les sauver tous.
Cette perspective la paralysait, et elle pria pour avoir le courage de faire ce qui lui était inconcevable, s’il le fallait.
Non, je n’en arriverai pas là !
Elle serra plus fort ses pistolets et se concentra sur la porte. Ils avaient encore une chance de survivre, même si elle était bien mince, et elle la saisirait. Elle n’avait pas le choix.
Tous sursautèrent quand un coup violent secoua la porte ainsi que le bureau minuscule et le coffre qu’ils avaient poussés devant. La porte fut ébranlée dans ses gonds rouillés, et ploya aussitôt sous la poussée. Il était évident qu’ils ne résisteraient pas à un nouvel assaut, et que le bureau et le coffre ne feraient que retarder les assaillants, sans les arrêter.
Un coup final eut raison de la porte, qui s’abattit sur le bureau et le coffre. Des têtes patibulaires et crasseuses s’avancèrent pour scruter la pièce dans la pénombre. Puis une petite troupe se précipita à l’intérieur après avoir enjambé la barricade de fortune.
Cassandra brandit ses pistolets en s’efforçant de ne pas trembler. Elle n’avait pas assez de plomb pour envoyer ces chiens en enfer, mais elle ne s’avouerait pas vaincue, pas avant d’avoir tenté de sauver sa fille ainsi qu’elle-même.
— Comment osez-vous entrer ici ? lança-t-elle d’un ton glacial.
Les pirates s’immobilisèrent aussitôt, bouche bée quand ils découvrirent qu’elle les tenait en joue.
— Pardonnez-nous, madame, nous ne voulions pas faire irruption ainsi, répliqua un grand maigre aux yeux sournois et au nez pointu, tout en se frottant les mains avec gourmandise, probablement excité à l’idée de les poser sur elle. Si vous baissez ces pistolets, on pourra en venir aux choses sérieuses.
— Monsieur Barlow, les ordres du capitaine, c’est qu’aucune femme ne doit être violentée, aucun passager brutalisé, l’avertit un homme coiffé du chapeau typique porté lors de la guerre d’Indépendance américaine, d’où s’échappaient des cheveux gris.
Il semblait visiblement plus intéressé par le contenu du bureau endommagé que par Cassandra. Il fouilla parmi les documents répandus sur le sol, sans doute à la recherche de l’or ou des bijoux que le capitaine y avait peut-être rangés.
— Je me contrefiche des ordres du capitaine ! éructa le sournois, en se retournant vers elle, avant de se pourlécher les lèvres. Je vais goûter un peu des morceaux de choix qu’il se réserve pour lui.
Il fit un pas en avant, menaçant, et Cassandra ajusta ses pistolets.
— Approchez encore, et vous allez le regretter ! s’écria-t-elle.
— Ne commencez pas à me donner des ordres, fillette ! On est douze ici, et vous n’avez que deux coups.
Son sourire lascif révéla une bouche garnie de quelques rares dents jaunes.
Cassandra sentit un frisson descendre le long de son échine, mais elle ne broncha pas.
— Alors vous serez le premier à mourir ! lança-t-elle.
Il échangea un regard peu assuré avec les autres hommes qui reculèrent d’un pas, dans l’intention évidente de le laisser recevoir la première balle, avant d’attaquer ensuite.
— Personne ne doit mourir pour ça, reprit le dénommé Barlow en tendant les mains dans un geste qui se voulait amical, mais Cassandra ne se détendit pas pour autant.
— Alors, allez chercher votre capitaine ! Je discuterai avec lui des termes de ma reddition.
— Nul besoin d’aller le chercher. Il est ici.
La voix grave résonna depuis l’entrée de la cabine, et cet accent de Virginie qui laissait traîner les voyelles lui sembla familier, comme une chanson que l’on fredonne sans réussir à se souvenir des paroles exactes.
L’homme au chapeau se releva aussitôt, une liasse de papiers à la main, tandis que les autres se précipitaient pour dégager du passage le bureau et la porte défoncée, afin de faire place à leur capitaine.
La stature imposante de l’homme occulta la lumière provenant de l’extérieur quand il franchit le seuil, et sa présence sembla rétrécir l’espace déjà confiné de la petite cabine. Il devait bien mesurer un mètre quatre-vingts, ses épaules carrées saillaient dans une chemise blanche à col ouvert. Trempée de sueur, celle-ci collait à la peau hâlée de sa poitrine et à chaque muscle de son ventre sculpté. Des pantalons sombres enfoncés dans de hautes bottes moulaient ses jambes. Une épée espagnole pendait sur sa hanche, et une bandoulière de cuir contenait deux pistolets d’une si belle facture que Lord Chatham, son grand-oncle, en aurait été jaloux.
Les crosses s’entrechoquèrent quand il s’arrêta net en découvrant sa présence. Derrière le masque en tissu fin qu’il portait et qui lui descendait jusqu’à mi-visage, laissant voir ses joues et sa bouche, ses yeux d’un bleu profond teintés de paillettes jaunes au bord des iris s’agrandirent, et ce choc évident frappa Cassandra avec plus de violence que le boulet de canon qui avait réduit en miettes le grand mât de La Tempête d’hiver.
Il ne s’attendait pas à découvrir une lady à bord, songea-t-elle. Cependant, elle sentit qu’il y avait là plus que la seule surprise de découvrir une créature féminine, ou son attitude guerrière, ou même encore les armes qu’elle brandissait, surtout lorsqu’il détourna le regard, évitant ses yeux comme le faisait Giles, son défunt époux, chaque fois qu’elle abordait le sujet de sa maîtresse.
Quelque chose dans la légère inclinaison de la tête du capitaine, tandis qu’il regardait fixement le plancher rustique, remua de vieux souvenirs en Cassandra, mêlant des pins de Virginie et des champs écrasés de chaleur, avec la véranda de Belle View où elle était assise, lisant à haute voix des textes de la mythologie grecque à son fiancé d’autrefois, peu avant qu’il ne prenne la mer et n’y trouve la mort.
La colère accompagna aussitôt ce souvenir, et quand le capitaine croisa de nouveau son regard elle recula, stupéfaite de lire la même indignation dans la profondeur bleue de ses yeux.
Il est furieux que je résiste, en déduisit-elle. Elle passa son doigt sur la détente, redoutant que cet acte de défi n’accroisse le péril dans lequel elle se trouvait, ainsi que Dinah et les autres. Elle se crispa, attendant qu’il hurle ou l’agresse comme le faisait Giles chaque fois qu’elle le défiait. Au lieu de cela, il lui fit un profond salut en s’inclinant, ce qui lui permit de cacher son trouble manifeste.
— Capitaine Rose, à votre service, Miss… ?
Il se redressa, haussant les sourcils en attendant sa réponse. Cependant ses lèvres frémirent légèrement, comme s’il savait déjà qui elle était et s’apprêtait à prononcer son nom.
Impossible ! Il ne la connaissait pas, et mieux valait pour elle ne pas décliner son identité. Il pourrait alors fort bien la prendre en otage, même s’il n’obtiendrait rien en échange. Lord et Lady Chatham répondraient sans doute à une lettre de rançon en priant le malfaiteur de disposer d’elle selon son bon gré. Cela leur éviterait plus d’embarras qu’ils n’en avaient déjà, ainsi qu’à la bonne société londonienne.
Sa résolution vacilla quelque peu quand elle repensa à leur trahison, mais elle se força à braquer ses armes sur le capitaine avec fermeté. Elle pouvait encore tirer, elle était encore maîtresse du temps qui lui restait à vivre.
— Lady Cassandra Shepherd.
Il crispa la mâchoire. Était-ce un ressentiment de pirate vis-à-vis du roi et de l’aristocratie qui l’avait fait se hérisser ainsi à la mention de son nom ? Selon toute logique, il aurait plutôt dû sourire avec ravissement à la perspective de la belle rançon qu’une captive de sa position pourrait lui rapporter. Il posa une main sur le pommeau de son épée.
— Cassandra, la femme des mythes grecs anciens, dont le destin était d’être ignorée des hommes ?
— Dont la plupart ont péri pour ne pas avoir écouté ses avertissements.
— Êtes-vous une déesse, milady ?
Elle redressa un pistolet.
— Je suis aussi mortelle que vous.
— Et tentée comme moi par les faiblesses de la chair, répliqua-t-il.
Il frotta son menton carré de son pouce et son index, tout en l’observant avec une admiration qu’elle n’avait pas vue dans le regard d’un homme depuis bien trop longtemps.
— Vous souhaitez discuter de votre reddition ? reprit-il.
— En effet.
Le capitaine Rose s’approcha d’elle à grandes enjambées, et Cassandra recula jusqu’à ce qu’elle bute contre un coffre et ne puisse aller plus loin. Elle rassembla son courage, attendant qu’il la désarme et plaque son corps contre le sien.
Ce qu’il ne fit pas. Il mit les mains dans le dos, ce qui tendit le tissu de sa chemise sur sa large poitrine. Si elle actionnait la détente, elle ne pourrait pas le rater. Et si elle le tuait, son équipage se jetterait alors sur elle et les autres comme une meute de chiens enragés.
Il la détailla d’un regard appréciateur, s’attardant sur les rondeurs de sa poitrine qui s’élevait au rythme de sa respiration saccadée. Elle redressa les épaules, dans le vain espoir de relever la ligne du décolleté de sa robe en coton à imprimé floral.
— Imaginez quel genre de reddition cela pourrait être, dit-il d’une voix basse qui résonna en elle, ajoutant encore à la chaleur moite qui régnait dans la cabine.
S’il n’avait pas été un criminel et elle une lady risquant de perdre bien plus que ses objets de valeur, elle se le serait fort bien imaginé. Entendre cette voix à son oreille au cœur de la nuit, des odeurs de jasmin dans l’air, et imaginer ses mains chaudes sur sa peau moite… Une tentation plus forte que si le diable lui-même la lui avait infligée l’envahit.
— Je vois que vous êtes d’accord, continua-t-il.
— Non, non, pas du tout ! s’exclama Cassandra en se cramponnant de nouveau à ses pistolets, horrifiée non seulement par ses pensées scandaleuses, mais aussi parce qu’il les avait lues dans ses yeux.
Ce n’était pas le moment de perdre la tête comme une ridicule servante écervelée, tourneboulée par le seigneur du manoir ! Il lui fallait tous ses esprits. Qu’il soit étrangement charmant ou pas, elle n’avait aucun désir d’être séduite par cet homme.
— Je vous tuerai d’abord.
Il se pencha plus près d’elle, de sorte qu’elle put voir l’ombre de sa barbe et la petite goutte de sueur qui coulait sur sa poitrine dans le V de sa chemise.
— Vous vous priveriez ainsi du plaisir de ma compagnie ?
Cassandra déglutit avec peine, à la fois horrifiée et intriguée par cet homme.
— Ce ne serait absolument pas un plaisir.
— Qu’en savez-vous ? susurra-t-il.
Quelque chose de familier flotta sur l’arc de ses lèvres charnues quand elles s’étirèrent sur un côté en un sourire bref. Il lui sembla qu’elle avait déjà vu cette expression, sur un tableau éclairé d’une lumière tamisée, bien qu’elle ne puisse se souvenir ni du moment ni de l’endroit. Cela n’avait pu être à Londres. Aucun des dandys de la ville ne possédait l’intensité de la présence de cet homme, ni cette grâce mêlée de cette allure redoutable.
— Dites-moi… Qu’est-ce qui a conduit une lady aussi distinguée que vous dans ces eaux ?
— Je suis en route pour la Virginie, et j’aimerais beaucoup l’atteindre.
— Je ne suis pas le genre d’homme à s’interposer entre une lady et ses désirs.
Il avait prononcé ces mots comme une invitation. Son intonation les rendait aussi malfaisants qu’une malédiction, et aussi tentants qu’un héritage à saisir.
— Vous n’êtes qu’un vaurien ! cracha-t-elle méfiante, aussi irritée par elle-même qu’elle l’était par lui.
— En effet.
Son regard languide jusque-là exprima une dureté soudaine, et il crispa les doigts sur le pommeau argenté de son épée. À en juger par le respect marqué de l’équipage à son entrée, le capitaine Rose n’avait pas pour habitude que l’on s’adresse à lui comme à un marin quelconque, et n’appréciait pas d’être insulté par une femme devant ses hommes.
Le clapotis des vagues contre la coque du navire et les voix rauques des pirates hurlant des ordres sur le pont brisèrent le silence soudain de la cabine, tandis que tous attendaient la réponse du capitaine.
— Faites-moi part de vos termes, et nous verrons s’ils nous conviennent à tous deux, déclara-t-il enfin.
L’homme au chapeau lâcha un soupir de soulagement, mais Cassandra, trop consciente du danger, réussit à peine à expirer.
— On ne me fera aucun mal, ni à mon enfant, ni à sa nurse.
Cassandra fit signe à Jane de se montrer, et celle-ci s’avança en tenant Dinah contre elle. La petite observait la scène, les yeux agrandis de peur, et Jane tremblait si violemment qu’elle arrivait à peine à rester debout.
Le capitaine Rose ignora la jeune nurse charmante et concentra toute son attention sur Dinah.
— J’espère que nous ne t’avons pas fait trop peur ! dit-il très doucement à la petite.
Dinah, désormais plus curieuse qu’effrayée, se cramponna à sa poupée serrée contre sa poitrine et secoua la tête, en faisant rebondir ses boucles délicates sur ses joues.
— Bien. Je n’ai jamais eu l’intention d’effrayer un enfant.
Le remords inattendu dans sa voix frappa Cassandra. C’était le même que celui qui teintait ses propres paroles quand elle évoquait ses ennuis en Angleterre, ceux-là mêmes qui la faisaient revenir en Virginie.
— Le Dr Abney doit aussi être sous votre protection, ajouta Cassandra, récupérant aussitôt toute l’attention du capitaine.
Ce vaurien ne méritait pas sa sympathie, et aurait dû être honteux de sa conduite.
— Accordé, déclara-t-il, avant de se tourner pour s’adresser à ses hommes. Personne ne touche les femmes, l’enfant ou le bon docteur. Quiconque le ferait danserait une drôle de danse !
— C’est pas juste que vous disiez ce que les hommes peuvent avoir comme butin ou pas, alors que ça devrait être écrit dans des articles signés par nous tous, persifla Mr Barlow. Sur n’importe quel autre navire pirate, l’équipage pourrait vous démettre de vos fonctions, pour la raison que vous décidez seul de tout et pensez à vous, avant les autres.
— Vous n’êtes pas sur n’importe quel navire, mais sur le mien ! répliqua le capitaine Rose avant de frapper durement l’homme sur la joue d’un revers de main, l’envoyant valser au sol, devant Cassandra horrifiée.
Le capitaine Rose toisa le marin sournois de toute sa hauteur, alors que celui-ci s’était plaqué les mains sur le visage. Il se recroquevilla contre la paroi de la coque du bateau, du sang perlant sur sa lèvre fendue.
— Je ne tolérerai aucune mutinerie de mon équipage ! martela le capitaine. Si vous n’aimez pas ma façon de commander, vous êtes libre de quitter ce navire au prochain port, ou même plus tôt, si je l’estime nécessaire. Ai-je été assez clair ?
— Oui, monsieur, gémit Mr Barlow.
— Bien. Alors, trouvez quelque chose d’utile à faire sur le pont. Hors de ma vue !
L’homme se releva en titubant, puis bouscula les hommes encore agglutinés à la porte de la cabine pour assister à la scène entre leur capitaine et Cassandra, se demandant sans doute à quel moment elle recevrait le même traitement pour l’avoir défié. Cassandra le redoutait également, certaine que la patience de cet homme était à bout, mais quand il se retourna vers elle, il posa sa main grande ouverte sur son cœur, aussi sincère qu’un magistrat.
— Je suis désolé que vous ayez assisté à pareille scène, Lady Shepherd. Toutes mes excuses.
Avant qu’elle puisse lui dire ce qu’elle pensait de son comportement méprisable, il se tourna vers le Dr Abney.
— Monsieur, êtes-vous un homme de l’art, ou seulement l’un de ces médecins inutiles qui ne savent rien faire d’autre que saigner et purger leurs patients ?
— Je suis médecin et chirurgien, répondit le Dr Abney d’un ton où se décelait la peur.
— Alors, auriez-vous la bonté d’assister notre chirurgien pour soigner les blessés ? lui demanda-t-il, plus sous la forme d’un ordre que d’une requête.
Le Dr Abney échangea un regard hésitant avec Cassandra. Après ce qu’ils venaient de voir, il était évident qu’ils n’étaient pas en position de refuser. Et s’il refusait, en dépit de sa cinquantaine alerte, de sa belle carrure et de ses bras solides, il ne pourrait pas la protéger contre cette meute, ce qu’ils savaient tous deux. Il valait mieux qu’il coopère, en espérant que tout se passerait pour le mieux, plutôt que se lancer dans un combat perdu d’avance. Il posa son pistolet sur le meuble à côté de lui.
— Si cela signifie garantir ainsi la sécurité de ces dames, je le ferai.
Le capitaine se tourna alors vers un marin de haute taille qui se tenait à côté de l’homme au chapeau.
— Monsieur O’Malley, conduisez le Dr Abney auprès de Mr Perry.
— Oui, monsieur.
Mr O’Malley fit signe au Dr Abney de le suivre, et celui-ci s’y résolut à pas hésitants, aussi réticent à quitter Cassandra qu’elle l’était à le voir partir.
— Retournez tous à vos postes ! tonna alors le capitaine Rose, ajoutant ainsi à la tension qui la crispait.
Quand allait-il s’en prendre à elle ?
— La lady et moi avons beaucoup de choses à nous dire, ajouta-t-il.
Les pirates obéirent, et quittèrent la cabine aussi vite qu’ils y étaient entrés, deux hommes exceptés, qui redressèrent le bureau aux pieds cassés avant d’emporter les documents répandus au sol.
Quand ils furent partis à leur tour, un silence plus retentissant que le fracas de la bataille s’abattit dans la cabine, rythmé par le craquement des gréements et le claquement des voiles.
Cassandra poussa de nouveau Jane et Dinah derrière les coffres, puis fit face au capitaine Rose, sans cesser de brandir ses pistolets.
— Quand vous aurez fini de piller le navire, nous laisserez-vous partir sans nous faire de mal ?
Il fit quelques pas en demi-cercle autour d’elle, la scrutant de nouveau tel un tigre affamé devant sa proie.
— Qu’êtes-vous prête à m’offrir contre la garantie de continuer votre voyage sans encombre ?
Elle sentit sa gorge se serrer, oppressée par la chaleur moite de la cabine et l’expression qu’elle lisait sur son visage, mais vaguement rassurée que la porte soit par terre et inutilisable pour l’enfermer dans la cabine seule avec lui. Cependant elle doutait fort que quiconque se porte à son secours, si elle appelait à l’aide.
— Rien qui ne porte atteinte à nos personnes.
Il s’arrêta devant elle et passa la main dans ses cheveux couleur ébène tout emmêlés, qu’il portait longs jusqu’aux épaules.
— Un ordre bien impérieux de la part de quelqu’un qui a si peu à offrir.
— J’ai deux pistolets pointés sur vous.
— Et vous avez l’intention de me garder en joue durant tout le trajet jusqu’en Virginie ?
— S’il le faut.
— Alors, laissez-moi vous proposer une autre solution, bien plus agréable pour nous deux.
Il se redressa et la dévisagea avec un sourire assez enjôleur pour faire de lui la coqueluche de toutes les filles de joie des Bahamas.
— Je vous autoriserai, ainsi que le capitaine et son équipage, à continuer votre voyage en échange de deux faveurs. Tout d’abord, vous me ferez l’honneur de votre présence ce soir, au dîner, dans ma cabine, à bord du Devil’s Rose. Il est difficile de trouver des convives raffinés parmi les gens de mer. Les plaisirs d’une table bien mise me manquent, ainsi que les potins de Londres et l’enchantement de manger avec une femme belle et charmante.
Cassandra avait mal aux bras à force de tenir les pistolets, mais elle ne les abaissa pas, leur protection illusoire lui procurant un certain réconfort. Si elle dînait avec lui, seule, sur son navire, elle serait entièrement à sa merci et la retenue dont il avait fait preuve à son égard disparaîtrait peut-être.
— Les commérages de salon ne vont pas vous intéresser, persifla-t-elle.
— Peut-être, mais je ne peux m’empêcher d’être captivé par votre voix mélodieuse, quels que soient vos propos.
— Ma préoccupation actuelle n’est pas de faire la conversation, répliqua-t-elle, se maudissant pour sa voix légèrement chevrotante et ses mains tremblantes.
Il s’approcha jusqu’à ce que les canons des pistolets touchent sa chemise blanche. Son odeur d’homme, de cuir et de mer la frappèrent tel un éclair jusqu’à ce qu’elle soit incapable de discerner si c’était elle ou le bateau qui tanguait.
— Vous n’avez rien à craindre, Lady Shepherd. Je vous l’assure, vous serez en sécurité avec moi.
Un changement s’opéra en lui, si subtil qu’il lui fit l’effet d’une ombre qu’elle aurait entraperçue en périphérie de sa vision. Les traits de son visage s’adoucirent et il passa la main derrière la tête, là où se trouvaient les liens de son masque, comme si la laisser le voir garantissait sa bonne foi. Elle retint son souffle en attendant qu’il le retire et expose ainsi ce qui la rassurerait. Elle attendit donc, curieuse de voir l’homme derrière le masque.
Un souffle de vent pénétra par un étroit panneau ouvert dans la fenêtre, chargé d’air salé et de restes d’odeur de poudre à fusil. Il baissa les mains.
— Êtes-vous d’accord avec mes termes ?
Elle savait fort bien qu’elle ne devait pas confier sa vie ou son intégrité physique à ce criminel, mais les profondeurs de ses iris bleus et la douceur des petites rides aux coins de ses yeux lui indiquèrent qu’il tiendrait parole. Elle lâcha les détentes des pistolets, dont le métal avait été chauffé par sa chaleur et se contenta de tenir les crosses en nacre restées fraîches.
Si accepter ses termes signifiait liberté et sécurité pour les personnes à bord de La Tempête d’hiver, alors elle devait s’y résoudre.
— Je souperai avec vous, si le Dr Abney est autorisé à rester avec mon enfant et sa nurse pendant mon absence.
— Accordé.
— Et la seconde faveur ? s’enquit-elle.
— Je vous l’expliquerai au cours du dîner.
Il posa les mains sur les canons des pistolets, qu’il orienta vers le sol d’une pression imperceptible, et plus rien ne la protégea. Il laissa glisser ses doigts, sans jamais toucher les siens, alors qu’elle n’était que trop consciente de leur proximité.
— J’enverrai Mr Rush vous chercher dans une heure. Apportez les deux pistolets quand vous viendrez. Déchargés.
— Pourquoi ?
— Vous le comprendrez à ce moment-là.
Il recula tout en s’inclinant en une révérence digne d’un courtisan, puis quitta la cabine.
Cassandra s’affaissa contre le coffre derrière elle, brièvement soulagée, avant d’être envahie par une nouvelle vague de tension. Elle posa les pistolets sur le coffre, se laissa tomber à genoux devant Dinah et la serra très fort dans ses bras. Sa fille et les autres étaient en sécurité, pour le moment, mais pour combien de temps ? Elle pouvait peut-être faire confiance au capitaine, mais il était clair que le reste de l’équipage n’était pas aussi honorable que lui. Si l’un d’eux décidait de pénétrer ici pendant son absence… Non, elle refusait d’y penser. Le Dr Abney serait là pour veiller sur elles.
— Maman, les méchants sont partis ? demanda Dinah de sa petite voix, en passant ses bras autour de son cou.
— Oui, ma chérie, tout va bien.
Elle respira l’odeur de propre de sa fille, mêlée de senteurs salines humides, et faillit fondre en larmes. Elles étaient si près de la Virginie et du havre de sécurité qu’était Belle View ! Tout comme à Londres, avant la mort de son mari, leurs vies paisibles risquaient fort de leur être dérobées. Et voilà que tout reposait désormais entre les mains d’un autre vaurien peu respectable.
Richard quitta la cabine et retrouva la clarté du soleil. Il inspira profondément une bouffée d’air marin, mais celle-ci ne réussit pas à desserrer l’étau qui lui comprimait la poitrine. Il avait vu de nombreuses passagères trembler de peur alors qu’il leur assurait qu’il ne leur serait fait aucun mal, et avait été fier ensuite d’avoir tenu parole. Il avait consolé leurs enfants en larmes en leur tapotant la tête, et leur avait offert des friandises, sachant que leur épreuve serait terminée dès l’instant où ses hommes auraient fini de charger la marchandise volée.
Pas une seule fois, en tout ce temps, il n’avait été obligé de regarder en face l’affreuse créature qu’il était devenu, celle qu’il avait vue dans les yeux agrandis et terrifiés de Cass aujourd’hui.
Il frotta le dos de la main avec laquelle il avait fracassé la pommette de Mr Barlow. Un bleu commençait à s’y former, sous une ancienne cicatrice. Sa présence avait fait chevroter de peur la voix séduisante de Cassandra, et il en avait été atteint plus violemment que par une lame de coutelas. Il y avait entendu l’écho de tout ce que Vincent Fitzwilliam lui avait volé il y avait cinq ans de cela, sans oublier l’identité qu’il avait abandonnée pour devenir le capitaine Rose, et la femme qu’il aimait.
Il se précipita sur le pont, ajustant son baudrier sur sa poitrine. Une raison de plus pour détruire cet homme !
— Votre rapport, monsieur Rush, demanda-t-il à son second, qui était également un vieil ami, quand il s’approcha du grand mât brisé.
Tout autour, le pont n’était qu’un amas de gréements et de voiles. À côté de ce désastre, quelques-uns de ses hommes gardaient l’équipage de La Tempête d’hiver, couteaux et tromblons chargés, prêts à tirer. Les hommes étaient les canailles habituelles employées par la Virginia Trading Company. La dureté de leurs vies était lisible sur leurs mains couvertes de cicatrices et mutilées. Leur passé trouble et leur besoin d’une paye régulière les rendaient indifférents aux innombrables délits maritimes que leur employeur commettait, mais cela ne signifiait pas qu’ils ne riposteraient pas ou ne tenteraient pas de les tuer, ses hommes et lui, si l’occasion se présentait.
— Le tonnelier de La Tempête d’hiver affirme qu’il y a des rumeurs selon lesquelles des navires de la Virginia Trading Company sont en affaires avec des pirates.
— Nous allons devoir découvrir si elles sont exactes, et si tel est le cas, y mettre un terme. On ne peut pas permettre à Vincent de se refaire après nos attaques.
Le propriétaire de la Virginia Trading Company lui avait tout volé ainsi qu’à son équipage. Richard s’assurerait donc qu’il prendrait tout à Vincent en retour : sa compagnie, sa position à Williamsburg et, un jour, sa vie.
— Peut-être devrions-nous prendre le tonnelier à notre service, à la place de Mr Barlow. Il nous serait certainement plus utile que ce rat de fond de cale, suggéra Mr Rush.
— Aussi tentant cela soit-il de se débarrasser de lui, je ne forcerai aucun homme à vivre cette vie, ou ne lui créerai plus d’ennuis que nous n’en avons déjà, rétorqua Richard.
Leur tonnelier était mort à la suite d’une fièvre, et ils avaient eu besoin d’en engager rapidement un nouveau pour construire et réparer leurs tonneaux de réserves d’eau douce. Mr Barlow était le meilleur qu’ils avaient trouvé, et sa présence ne faisait qu’ajouter à leurs vies déjà compliquées.
Les hommes ne lui faisaient pas assez confiance pour lui révéler leurs vrais noms, ou la raison pour laquelle ils étaient devenus pirates, et lui-même s’assurait qu’ils ne le voient jamais sans son masque. Il était certain que cette nouvelle recrue les trahirait tous, placé devant l’éclat d’une pièce brillante ou la menace des galères. Ils n’avaient pas besoin d’un homme de plus dans leurs rangs, sorti d’on ne savait où, qui leur ferait courir un danger supplémentaire.
— Avez-vous trouvé quelque chose ?
— J’ai fouillé dans les documents que j’ai pris. Tout est officiel. Le capitaine a sans doute caché ce qui était compromettant avant notre abordage, comme l’avait fait le dernier aux ordres de Fitzwilliam.
— Alors, demandons-le-lui, déclara Richard, en s’avançant d’un pas décidé là où deux de ses hommes retenaient le capitaine et son second un peu à l’écart du reste de l’équipage.
Le second, méfiant, recula, mais le capitaine, un homme corpulent au visage tanné profondément ridé, resta campé sur ses jambes sans broncher à son approche.
— Où sont les documents du navire ? demanda Richard.
— Les documents ? éructa le gros homme. Vous vous emparez de notre cargaison, quel besoin avez-vous de nos documents ?
— Je n’ai pas à vous en donner la raison. Dites-moi où vous cachez les documents et tout ce que vous a donné la Virginia Trading Company avant que vous ne preniez la mer.
— Il n’y a pas de documents, répliqua le capitaine en levant les mains en signe d’innocence, avec un coup d’œil à son second pour qu’il corrobore ses propos, mais l’homme se contenta de fixer le pont, muselé par sa lâcheté.
— Comme si j’allais vous croire ! s’exclama Richard en dégainant son pistolet, avant de saisir le capitaine au collet pour le tenir tout près de lui.
Les relents de rhum et de linge sale émanant de l’homme étaient plus puissants que la puanteur du poisson pourri, et tellement différents du nuage de roses léger qui entourait Cassandra !
— Où sont-ils ? répéta-t-il.
— Je ne sais pas, crachota l’autre, en tentant de lui échapper.
Richard plaça l’extrémité du canon de son pistolet sous le nez du capitaine, déterminé à mettre la main sur les documents.
— Les cacher vaut-il donc que vous risquiez votre vie ? insista-t-il.
Les petits yeux de l’homme s’agrandirent de peur, autant que ceux de Cassandra, et Richard fut envahi d’une onde de culpabilité. À une certaine époque, il avait été un gentleman admiré et respecté qui n’avait qu’à demander poliment pour que l’on lui donne ce qu’il voulait, pas un brigand prêt à tuer pour quelques malheureuses feuilles de parchemin.
— Alors, où sont-ils ?
Le capitaine leva une main tremblotante et pointa du doigt quelque chose derrière Richard.
— Dans le tonneau près du mât de misaine.
Richard le repoussa contre son second, rangea son pistolet et se précipita vers le tonneau. Il en fit sauter le couvercle et en examina l’intérieur. Il ne sentit tout d’abord rien d’autre qu’une corde rugueuse, mais, en explorant le fond, il palpa le cuir souple d’un porte-documents. Il le sortit et feuilleta rapidement son contenu humide, maculé de taches d’eau, son espoir diminuant à chaque nouvelle feuille. Il étudia un sauf-conduit de navigation en le présentant à la lumière.
— Alors, quelque chose ? lui demanda Mr Rush en lisant par-dessus son épaule.
— Je ne saurais dire. Ou ce sauf-conduit est officiel, ou bien Vincent emploie des faussaires très talentueux, répondit-il en le déposant sur les autres feuilles du porte-documents, avant de le refermer d’un coup sec.
Qu’il soit maudit, ce chien !
Vincent allait payer pour tous ses péchés. Il y veillerait, mais ce ne serait pas pour ce qu’ils venaient de trouver sur ce bateau.
— Nous devrions chercher dans les quartiers du capitaine, proposa Mr Rush. Il y aura peut-être quelque chose de plus compromettant là-bas, quelque chose qui nous aurait échappé.
Richard jeta un coup d’œil vers la cabine et la porte défoncée, qui avait été hâtivement replacée sur ses gonds.
Cassandra était en train de se préparer pour leur souper. Il imaginait parfaitement ses cheveux blond foncé arrangés en cascades de boucles souples auréolant son visage, et les frisottis lui effleurant la nuque quand elle lèverait le visage vers lui, ses yeux du même vert-brun profond, dans lesquels il se perdait lors des soirées de printemps à Williamsburg.
Que faisait-elle ici, bon sang ?
Elle aurait dû être à Londres, maîtresse de maison raffinée d’une belle demeure, comme elle avait toujours voulu l’être en Virginie, et non pas à bord d’un des navires de Vincent, à compliquer ses plans en menaçant la paix de son esprit.
Les accusations d’égoïsme qu’elle lui avait lancées avant qu’il ne prenne la mer à Yorktown, cinq ans auparavant, lui revinrent à l’esprit avec la violence d’un coup de poing à l’estomac. Elle aurait jubilé, si elle avait su combien elle avait raison alors, et combien elle avait toujours raison. Et elle en aurait peut-être l’occasion.
— Non, nous avons assez perturbé la lady et son enfant, répliqua-t-il. Je ne continuerai pas.
Mr Rush passa les pouces dans la ceinture de ses pantalons pour assurer sa posture.
— Et vous risqueriez de laisser filer de bonnes preuves, tout ça à cause d’une femme aux nerfs fragiles ?
Richard replia le porte-documents et s’en servit pour faire signe à son second de le rejoindre au bastingage, hors de portée d’oreille du reste de l’équipage.
— La dame dans cette cabine n’est pas seulement une personne titrée. C’est la nièce de Walter Lewis.
Mr Rush laissa échapper un long sifflement tout bas.
— Vous a-t-elle reconnu ?
— Non, et il n’y a aucune raison pour que cela se produise. Elle me croit mort, comme tout le monde en Virginie.
Il tapota le porte-documents entre ses mains, songeant à Cass et au passé.
— Certes, je pourrais revenir d’entre les morts, mais… Walter n’est qu’un simple avoué. Il n’a pas les relations suffisantes, à Williamsburg, pour collecter les informations nécessaires ou exercer une quelconque influence. Cependant, une femme dont la famille faisait partie de la haute société de Williamsburg le pourrait. Préparez un repas dans la cabine, dans une heure. Je vais dîner avec cette lady.
— Et essayer de la gagner à votre cause, de sorte qu’elle risque la pendaison pour avoir aidé des pirates après que vous lui avez menti et que vous avez attaqué le navire où elle voyageait ?
Mr Rush se croisa les bras, sceptique.
— Quels que soient vos talents avec les dames de Port Royal, je doute que vous soyez doué à ce point pour réussir, ajouta-t-il.
— Mais si, je le suis, répliqua Richard.
Il donna de petits coups sur la poitrine de Mr Rush avec le porte-documents, avec une arrogance feinte.
S’il révélait à Cass son identité, Mr Rush avait raison, elle le mépriserait de lui avoir menti. Mais il avait décelé certains signes dans ses yeux prouvant qu’elle soupçonnait son identité, ainsi que le désir qui les avait assombris, quand il l’avait provoquée. Sa raison ne lui permettait peut-être pas de croire qu’il était encore vivant, mais son cœur l’avait reconnu. Il l’avait vu, quand ses joues avaient légèrement rosi, alors qu’il s’était approché d’elle. Il avait eu tort de jouer avec cela, mais il avait arrêté depuis longtemps de se préoccuper de ce qui était bien ou mal.
Tout ce qu’il voulait aujourd’hui, c’était la justice. Et sa vengeance.
— Voyons ce qui se passera au dîner, conclut-il.
Il saisit un gréement et se propulsa sur les planches qui permettaient le passage entre les deux navires. Il avança vivement et sauta sur le pont du Devil’s Rose. Les hommes s’écartèrent pour le laisser passer, alors qu’il s’élançait vers les marches menant à sa cabine.
— Nous sommes en progrès, monsieur O’Malley ! cria-t-il.
— Une autre excellente prise, capitaine ! s’exclama Mr O’Malley depuis son poste, d’où il surveillait le chargement de la cargaison de La Tempête d’hiver dans la cale.
Elle y resterait jusqu’à leur prochaine escale à Knott Island, où ils l’enterreraient avec le reste de leur butin.
— En effet, approuva Richard en assenant une grande tape dans le dos de son timonier. Nous avons encore frappé un grand coup, bien mérité. Il y en aura bien d’autres avant que nous n’en ayons terminé. Nous ne nous arrêterons pas avant le naufrage financier de la Virginia Trading Company.
Son sentiment de triomphe s’évanouit quand il vit le Dr Abney qui l’observait. Il était agenouillé au chevet d’un de ses hommes, en train de lui soigner une blessure au bras. Il se détourna au moment où Richard plongeait les yeux dans les siens, mais il n’y avait pas à se méprendre sur l’accusation et le dégoût dans son expression. Richard voulait obtenir justice pour ses hommes depuis le début, mais dans le regard de cet homme d’âge mûr, il avait surpris la part d’ombre de l’être humain caché derrière le masque, celui qui ne se souciait ni de richesses, ni d’avenir. Préoccupé seulement d’obtenir la chute de Vincent.
Cassandra verrait-elle aussi cela, quand elle dînerait avec lui ?
Il prit une carte et la déroula prestement.
Ce que verrait ou penserait Cass importait peu, tant qu’elle serait d’accord pour l’aider.

TITRE ORIGINAL : CAPTAIN ROSE’S REDEMPTION
© 2018, Georgie Reinstein.
© 2019, 2026, HarperCollins France pour la traduction française,
de Florence Bellot.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2831-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2019
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		À propos de l’autrice



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



Guide

		Couverture

		Captive d’un brigand





OPS/cover/cover.jpg
d'un brigand

S} -
.‘i‘.
&

\ j a

g R A

% W®:U,—\HOHW~I ®®1— z.:@ﬂ%:@





OPS/cover/pagetitre.jpg
GEORGIE LEE

Captive d’'un brigand

LLes Historiques

{a}HARLEQUIN





